
Le Comptoir… 

Si devant le comptoir, je ne suis pas bavard, 
C’est que vous me parlez sans grande intimité. 
Je suis ici, bien sur ! C’est bien que j’ai fauté ! 
À l’ombre de vos murs, la justice est avare. 

Avare de raison, pour qui parle trop fort. 
Généreuse à son heure, pour donner du bâton. 
Travailleuse et tenace, elle défendrait les bons ? 

Mais qui sont donc ces hommes, qui distribuent les tords 
Et qui font volte­face ? Seraient­ils mignons ? 

Il y a vingt ans déjà, j’ai eu besoin de vous. 
Quand j’ai voulu entrer, la porte s’est fermée. 

J’ai pourtant bien poussé, mais rien ne s’est passé. 
Mon esprit c’est alors bien éloigné de vous. 

Morituri te salutant. Miserere domine… 

Si devant le comptoir, je ne suis pas à vous, 
C’est qu’il est bien trop haut. Que je ne vous vois pas. 

Que vous parlez tout bas, tout déguisé de noir. 
Et que vous murmurez, bien trop souvent de vous. 

Pour avoir la parole, il faut être avocat. 
Et pour bien la garder, pouvoir en accepter, 
Acceptez les tendances, de tous ces initiés. 
Acceptez les nuances de ces textes de lois. 

Qui nous dictent nos droits, empêchent de marcher droit. 
Quelquefois de souffler, et même de tempêter, 

Tellement ces messieurs ont merde dans les yeux, 
Et bouchons dans le nez, qui les rend si nerveux. 

Quand aux frêles oreilles, qui ne sont que pucelles, 
Jamais bien nettoyées s’emmêlent les pensées. 
Passant outre leurs droits, et considérations 
De la table des lois, qui fit de nous des pions. 

Objectons et chassons, de nos pensées secrètes 
Tous ces amphitryons, et pourfendeurs de quêtes, 
Qui pillent nos tombeaux et détruisent amulettes 
Pour se tranquilliser, de leur peur d’enfant blette.



Justice n’a pas de sens, si elle n’est partagée 
Justice n’est qu’une engeance que l’on peut acheter. 

Acheter à bas prix ou au taux du marché. 
Justice est infidèle, ce n’est pas un secret. 
La politique la mène sur le chemin docile, 
D’une justice avide de pouvoirs inhibés. 

Le gardien est serein, nous sommes des imbéciles. 
Les sceaux de liberté, nous lui avons donnés. 

Mais trop lourd à porter, au pouvoir s’est donnée. 

Morituri te salutant. Miserere domine… 
Pp.
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